{e¢ convivee

Au bord du clair baccin qua peine un couffle ride,
Eau pure od le regard jucquau sable deccend,
Dang ca fleur du matin, dane ca beauté candide,
Révait (a blonde enfant & [veil tendre et limpide,

Au charme dangereux, ¢il nétait innocent.

Parmi les roceaux verte tout fricconnante de joie,
(a vierge était penchée, aucci belle quAmour ;

Et, cous ca blanche main qui ¢y joue et ¢y noie,
Graing de mil, graing de blé, dans ca poche de coie,

Roulaient avec le pain de con repas du jour.

Et cur le bleu vivier, dont leau cane bruit ¢ecoule,
Tantst elle cemait les miettec de con pain,

Tantst, cur lec gazons que pac un pied ne foule,



Graing de blé, graine de mil, volaient, volaient en foule,

/(/uagec dicpercéc par un jeu de ca main.

Et lec petits poiccone du ruicceau dinphane
Montaient, montaient cang cecce a la face de¢ eaux ;
Et dec arbrec du bord, du caule ou du platane,

De toug le¢ points du ciel o [on vole, 0 [on plane,

(un de lautre jaloux, arrivaient les oiceaux !

Et ceg pillards de [air, fondant cur la curée,
Dec mille grainee dor enlevaient le butin ;
Et lec petite poiccone de la nappe azurée,
Bande aux vivee couleurs, au régal attirée,

Se dérobaient entre eux lec miettec du fectin.

Et moi, qui vaic partout recueillant quelque embléme,

Moi, de londe au gazon, laiccant errer mee yeux :



Cette enfant, me dicaic-je, ect la Muge elle-méme,
(a Muge des beaux joure qui, d'heure en heure, céme

(ec trécore de con coeur en cone mélodieux.

Et cec troupes doiceaux, cet eccaim des eaux vives,
Sont lec Ames d'un peuple accourant aux doux cong :
Ab ! Muge, chére encore & tant dames naives,

Que du moine le banquet coit digne dec conviveg,

EE que ni miel ni fleurs ne vaillent tes chanconge !
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